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m Éloigné âeméàue autant que de flatte^, 
» Entre ces deux excès je prétends m'arréler. 
» Je loue avec plaisir, je UAme avec courage ; 
9 Je £aU grft^e k Vauleur , et jamau à l'ouvrage. 9 
PoPB , Sssai sur la Cntique. 
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LE NOIR ET LE BLAHG. 



DIA-LOGUE. 



» ' • 



/) 



,. ■è. . 



t1 



M. LEBLANC, aniiit^ur de' peinture ^ M. LpiOIR, 

libraire. 



LE LIBKAIRE L E N O I R. 

J 



Qu'est-ce , monsieur l'Auteur ? vous voulez que i'îuv- 

îmé^ un namnViIpt? " . '' . o ; ? j «. 



prime un pamphlet ? 



LAMATEUR LEBL^lVC. 

^ V ''1"; i)j, • •» ->» '''"' '». •^•'*- ^ • 



Pamphlet! ce nestdas le mot. Je, vous propose une,, 
crnique honnête, une mtique impartiale» 

LB;S.1BB>AI RE. 

Vous en ferez doixç.tomaleàlfffiis ?. . ..';,':« . 
^Ncur, mon cher 'Leo^ir^ * 

« De moitié oons serons ensemble^ .if., ... . ., 

Et j'espère que vous a'aurez potot è regretter notre petite 
a^|Qiajlip;i|i " ..... /..^ . A . . . , V' ... ...f.. n-., 

'fralîqhbmeiit, 'f aiiqueique sujm de h t)r«)a(}re';' léi raiu : 
soa^rla ppUt^seVlafUSticeiy'tbutJcela'^ fort Bon etl soi; -^^ 
on estime f'singufièrementie^ écrivains tjtiî réufiikseiit ce* '^ 
belles queiités '^ * e( vons êtes asâurémét|t'dè ^Uj^-fii.% • ^ 

.!,)f.'î i,b îîr:'"- -i ' liÎA^M AUTEUR. '."-•;'''' t#»-I^ ' 

LEill'B'R'A'l'R'E; 
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• Vous m'eatcadez asfei si vtus voii]:ez m'enkndre. « 
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. (4) . 

Cjen'es^l ni la politesse^nî la raisoji.qui assurent ledébit d'osé . 
oblique. Voilà une de ces ventés triviales q\ie vous con- 
naissez comme moi; vous deviez m'éviter le désagrémeni 
de voas la rappeler; car, énGhVelle ne fait point hon^ 
neur au cœur huinain , et il est bien dur, pour un hon- 
nête libraire y de se voir «tne» devant vocis , placé entre 
6a conscience et son intérêt,.. 

L* AMATEtTR. 

* • I 

Trêve à tous ces propos ; me refiisez-vôus ? 

LE LIBRAIRE^ ,avec îndtcUiotu ^^ ■ y* 

< Non. •• s&ns doute;.. 

l'amateur. 
jicceptez-vons? .,..„... 

LE LIERAI RE« • ' 

Peut-ê^re bien... mais... "^ ..' ■ ^ 

l'amateur. 

Allons y ]e vois ce qui vous, inquiète, et je vais vo^a 
tirer de peine. Tous voudriez qtieié fusse méchant; n'est- ^ 
il pas vrai ? que je fusse •mordant h l^excès? 

L s Ll'Blt AIRE: * 

Hélas! oui, puisqu'il fim l'avouer... 

l'ama.tjeua, • 

Eh ! bien, je ne vous> ]^fomet5 'fas 'de Pêtre^ naaè^ 
pour sévëre , je le serai^, et j'en prends ici l'engagement; 
cela peut-il vous convenir 7 

'• , I^E.LiiRAI'Rls'.' 1^' 

A mon tour... Si vous ne vous laissez pas ébl'ô^'^ar " 
les grandes réputations ; bi voUs' avez assez de courage 
pour JHger d'après ; Vos propres sâftsaiicMis ^' en ddjpit & 
toutes les jçotte^'ié^ etr4etous les /préjuges d^éooles; si<vops^ ! 
d^aignez lef vérités indirectes , les circonlocutions limi-« > 
des j. si vou^ p'êtf^ ni parent, tii allié,. ni cdnviye, ^i 
élève d'aucun peintre; si enfin vous voul^ fermemeatjt 
user de votre indépendance , disposez à l'instant de moi. 
(avec dignité.) Toutes mes presses vpnt gémir pour; N?oi(lt- 

l'amateur. 

- . . . . • 

Bravo, mon cher, voilà qui est oonv<|^ ; \% OonSk 
au «alon j adieu. 



X i: L iTk n A I R E , prenant son chapeau^ 

Attendez^ attendez donc 9 j'y vais a.vec vous. Dans le 
cas où vo^s {aiblîries, il faut bien que je vous soutienne* 



Le lecteur me dispensera de lui rapporter les propos 
que me tînt, dans le trajet, ce libraire d'une nouvelle 
espèce. Tout ce (Jué'je puis dire , c'est qu'il ne négligea 
rien pour paraître fin connaisseur ; qu'il employa un iftim- 
bre infini de mots techniques ; qu'il se fit d'avance une ' 
loi de ne rien approuver, et qu'enfin il ne me dissimula 
pas à moi-même la charitable intention où il était de me 
contrecarrer sur tous J^ points. On va voir s'il a tenu • 
parole. 



( La scène est maintenant au Muséf^ dans le salon.) 

I.Ei:.IBRA.IBK. 

tîr çk, monsieur l'Auteur, vous savez bien qu'en tout» 
chose il faut commencer par le commencement. Voyons 

d'abord les tableaux de David. 

i . ■• • • ■ ,. .^ . 

LAMATEUa. » 

Ignoxez-vous que ce célèbre peintre n'a point exposé 7... 

: • / LS.LXIIRArRC.' 

Péitit exposé! diable! tant pis; vous àtiHèz eu de si 
bonnes choses à dire I 

• t ■ ". •■•L'AMATEtR. ' " 

11 est vrai; la pureté, la vigueur de son dessin ; la* . 
siniplicité de ses compositions; la sévérité de son style; If^., *, 
service, qu'il a rendu i TEcole Française ^ en la ramenaii^. . 
au gèut dé l'antique; (pxél imrpense sujet d'éloges l... , . ' 

9.«,,.. LE LIBRAIRE. 

Et ^ lieux, communs. N'ètes-vous pas las de toutes o^s ; * 
flat^ri^ dont on accd:>le quelques-tms de vos artistes? Âp-' ' 
preae? qu'un véritable critique, uq critique comme il en " 
Sntwx libraires <pii y^vdçni payerleura Mlfei^^ liriss^toïc ' * 
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N 
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peintres le soin de se louer eux-mêmes 9- et ne parle qw 
de leurs défauts : or vous ne prétendez sûrement pas que 
DUvid son un peintre parfait? Sa couleur, d'abord* est- 
elle toujours vraie? irbuve-t-on darfs ses composîtîoris'le ' 
inouveraent, le feu, le génie qui distinguent le» produc- 
tions d'ua Michel-Ange Ou d'un Jùlès Romain ? 



L AM ATE UB. r 



Je ne dis pas cela. . ,. , 

L$ LIBRAIRE, ^éokauffanti 

.Unit-il, comme Raphaël , la grâce à l'expresskMy^ Ia^^' 
sdence à la naïveté ^ la simplicité au<subHme? a*-t-it*ltt^ ^ 
toupbe ferme et savante des Carracfees, Texpressi'OB 'dtt^*^ 
D^imintquia; estr-il poète et colorriite eoftime 'Rîtfbèrtis? .. 
toyeliAnt comme Le8ueuF?.moëli0uS" comme le Corrègé?- ^ 

l'amateur* ^ ^ 

A quoi servent les comparaison»? <»q -peut faire de très- 
lieauxvers, et n'être^ pour cela, ni un Racine^, ni un ^ 
\oiliireSÏÀ peintre qœ voua dénigrez y cap ventre: aihër^ ;, 
tume m'autorise à me servir de cette expression , ce pein- 
tre , dîs-je^ serait un phéoix^ un ètre^de raisçn , sMl pou- 
vait^ sous tous les rapports, ê^re <£mparé aux ^fl)^ 
botnmes quie vous me citez;. et. c'est dm fa^re.son élqge ' , 
qifede songer seùlemëotà élablîjr-( pour oacoatre \ij^ij de- , 
si ' redoutables rapprocheniehs. Vous-ne lui trouvez pa& • 
d'invention; soit; il manque d'abandon et 'd'enthou- 
sia&ràéf.je vet]x.«çcoMf4eieroire^ «mais que ^tiéTnè]î>kf'lé^ 
vous de son style? de .aon<crajiotit ferme et correct? son , 
RomuVqs ç,s^](^9i^ çocp/ne l'antique. 'Aucuti des peli^tTi^ 
que vous m'^âvèz nommés lî^aurait plus jad/Tvir^bl^il^^t ^ T 
dessiné le groupe de ses.troiç, Hpraees. Eh !, d'ailleurs ^ 
n'est-ce rieiirque d'ayoîr osé .secaiïer le joug de la dj^tesr^ 
tabi^ éc6le qui déshonorait la France il y'a qurfrànieansî . 
BoHeàu n'eut certSiîniemetitWs plus.à &îrè sous Louis XllV ^^ 
poAI^> décréditer !e mauvaîs goût dei Pradon et des^Tris- 
sotin^ -que David ti'em besoin dé coùfâge et de persëv&- 



t>e5Din dé coufage et ae perséve*' 
rancepour nous dégoûter, tëus taùt qiie nous sommes 
de jt^ inapièrejbdelet .briUantée. Téaonsr^inreompvi ét/'â 
biejçifait..* Ai;4Uiiplus'^ je ne voisipas^poun^uoi kioiiè^lM^*^ 
ocq^pqo&.Un&.-de lui, Iffrsqa'tl ne Bohhibt «neiit à' notWI^-^ 
ceiWM*e . 'i^t .«.u^iiuuit «d'antre» 8^elfimeîi^«ttmt^i h i^tfnA 



(7) . 

^'alfeplîon. Parlons dece qnenous voyons 5 nous aurons a»- 
tez de besogne. On vante le Brutus de Lelhiers{v!'. 58S J.. 

LE;LIBRAIRE. 

Ooi^ sans doute, et depuis Içng'^tentê» 

i/amAteu|i. 
Qomment? que voulez- vous dîre? 

LE LIBRAIRE. 

11 y à rvîngt ans que cet ouvrage est sur le métier ; feu 
«inru des^ eB«pîssès, des copies, des fragmens; la gravu^ 
wème é'en est emparé. 'Si l'auteur n'en a pas Éit un che(^ 
d^<]eniwe, ce n^est , nr faute de patience, m fiiutedemédî^ 
«fttîcnis^ 

• 1/ AMATEUR. 

N'importe. 

èik ! le voici. Convenez , M. rAristar<|ue, que l'ordonnamte 
enest iipposante. 

L B li I B R' A I R E ^ d'uTi toTi ttaiichant. 

Pour moi, je n'y vois que des ombres noires. 

^'▲M AT EUR. 

lAlkas , poiat de partialité : so jcms sévères , maijs soyei^ 
)n8t€»« lift QomposiUod mérite des éloges ; elle est à-la-fow 1 
«ioople et majestnense; tous les personnages sont placés 
oomnae ils doivent l'être, et ils le sont, en outre, d'une ma* 
mène 4rèa-dlttoresqiie. La tète du Brutus est pleine d'ex-^ 
pression. On sent tous les mouvemens intérieurs qu'il 
s'efforce de dissimuler, et l'on s'étonne que le fanatisme 
dé là- liberté soit à^cz puissant pour le soutenir dans son 
odieuse résolution. Le second de ses fils s'avance vers lut 
Avec nn air de douceur et de résigna^on mêlé d'espérance, 

2ui inspire un vif intérêt. Cette figure noble et naïve est 
u caractère le plus toucliaht... les larmes' m'en viennent 
aux yeux. . / 

Peste! moasi^r-PAniiateur, quelle subite commiséraM 
âon I Qii l ce n'esc pas U mon «dBTaire , je vous en avertis : ' 

« Un critlqpi« lejoksiblc eit^trop tôt 4€mmé. w 



(8) 

et Ton a bien raîson dédire que les objets paraissent aam 
défaïus quand on les voit à travers des larmes. J'ai Poèil 
sec, moi ; rien ne m'empêche de remarquer que presque 
toutes ces figures sont mollement dessinées; ces formes 
•ont rondes et enflées ; point d'bs,>poiot demusçles ac-- 
cusés. Ce licteur, qui est un (rès-grps coquin , semble n'a- 
voir que de la chak : él^ ! quelle carnation , .bon dieu 1 le 
peintre a broyé du/usinponr faire toutes ses ombres et ses 
demi-teintes; "apcrccvez-vous autre chose que du noir, 
du blanc et de la sanguine? Franchement , M. Lasers 
n'est point coloriste; son pinceau est sec et dur, s^' omrr " 
bres manquent àe transparence, son tableau enfin, est 
d'un ton exce^ûyenient faux , où le charbo|i le^ dispute aa 
plâtre;; voilà ce que doivent penser tous les hommes d» 
bopne foi ; voilà surtout ce qu'il faat dire. 

Avec vtDtre permission, monsieur le Libraire^,! je vm 
dirai qUe. mon sentiment: Je vôàé abandonne resombrâSi 
et la carnation ; je ne refuse pas de reconnaître quelques 

J>arties fisiibles' de dessin ; j^a.vouerai même que le noir ^ 
e rouge et le blanc, employés avec trop peu d'art, for-« 
ment un ton gris et pesant ; mais^ s'il est vrai , comme te - 
dit Horace, que la disposition ded objets soit une des phis 
grandes difficultés de l'art, et que le priricipàl.mérite cPun 
peintre soit d'abord d'appeler J'«ttebtion , puis, d'inspirer 
un intérêt vif et soutenu , \fi place hardiment M. Lethier» 
i au rang des artistes les plus distingués. Son ordonnance 
.' est d'un* style sévère qui rappelle celui des grands maîtres. 

LE LIBRAIRE 

Libreà VOUS de penser ainsi; mais passons à d'autres. 
Quel est donc ce M; Guérin ? 



l'amateur. 



Comment! Tauteur de Marcua Sextus? 



• • 



LE LIBRAIRE. 

Eh r non , M. Paulin Guénn , qtte je n'ai pas l'hon- 
neur de connaître. .(JSp. ^54,^jCafe, après le hiefirtre 
cPAbeL) J'aime à cioire que Vous n'aurez pas la bouti 
d'adtuirer une pareille horreur. 



t 

l*ÀMATEt7&« 

Bn ^uoî ce tableau TOUS déplaii-U? . . 

LE LlBRJMaE. 

lie sujet > d'abord. ..Cette massue ensanglantée^ cet «8«- 
«assia ciésespéré, cette femme, expirante; comment peut* 
on se plaire à traiter des sujets aussi odieiu ! Là, Brutus 
ijui fait égorger ses fils; ici , Caïn qui a tué son frère. •• 

' ., l'amateur. 

, Quel exofes de délicatesse! vous étiez tout * à - l'heure 
jnoins sensible. Mais vous qui me citez tant de beaux pro^ 
yerbes, comment ne vous souvenez - vous plus de ce qu'a 
dit Boileai^ : 

«• fl s'est pfHtkt àt serpmt y nt de atoottre odieux , 
» Qui , par l'ait imité , ne puifiseot plaire »^x jeux« » 

Songez qu'Ârisipte et Horace , dont vous ne récnseres 
pas' sans doute rautorHé, Ont dit la même chose en d'au- 
tres termes. Pourquoi voiiles^vons que les peintres n'aient 
pas aussi leur tragédie ? E^ut - il anéantir le Ju^men$ 
Universel de Michel Ange , sous le prétexte que c'est un 
terrible spectacle ? Brûlerons > nous le Masêocre des Inr» 
nocensy la fameuse Descente de Croix ^ le Martyre de 
^int-féaurentj celui de Saint-^JSir-enne , et di autres 
tabloaui^ non moins tragiques ^ que nos peintres admirent 
comme des cheb-d'œuvre ? 

LK 1^13 a AIR B. 

Tons aves beau dire... la morale.. • 

L* AMATEUR. 

Ab ! vous allez faire de la morale j tous allez nous 



«^minel puni , loin d'être dangereuse pour les mœurs-^i 
^ous inspire an salutaire efiroi. 

X.S LIBRAïaS. «^^ 

Cendant..* 

L*AMATEfIH;' 

Brisons U'.,. J?aîme rexpr«|ssioa de cette figure j quelle 

1*. 



*4 



r 



( «o^ ) 

vigueur de dessin I qvejlç énerjgîe^ d'action ! cette tète 
dans la demi- teinte, qui se dessine sur un b<>rison.enfi9ii|Qi|0| 
est d'un eEPet prodigieax/Ne sort - ëHe pas de la toile? Le 
geste furieux de Gain ne sreinble-t-il pas menacer le spe4>- 

tE LIBll ATKX. 

Oui. cette ^ç^n^ 4'écfoîr^r 1^ rê>e de Cain a (^elquè 
chose de singulier qui ajoute à la .sombre expression cEe 
son désespoir ; mais Tidée n'en est pas nouvelle y et voua 
âeVen tou^ rappeler qu'un autre Quérin{i)^ déjèr employé 
avec succès cette ressource fantasmagorique.^ QiteUe est-^ 
d'^Uhr^rs^^k couleur de cet horisou enfiammé; le ekA 
a-t-il jamais été d'un pareil rouge , ou plut&t d^un }auifè 
de ce toq ? «ar oe 'rougs^Jaum efk îndQwUaablei 



'»*•. 



L* AMATEUR. 



î'<tVqUelj|u?idée(i'iiv<^ir vii> m wuçhMxMmJ^Wyà^ efbta 

de tiwi^re ^ eiîi3<H'e plus- W^fîrçs: ; çé ntètB^ î 6^^»^ 
doni j^ vouis^ parlm^ ^ ^kqtUi o'e^ guè^ jti^ioisii'araele^ d^ 
{«^InifHfts quecelatdef pn^s 9tA.«i«Q«>r9di4mi4^^:beaw 

hhbU b rborjs9A.p^.iiii{i^r M. i^%miù% €inMat vkèximtm 
limé itat^w l^ktf i'iif phqt û^B! 4^'<^ 

Dans le doute du moins , usant de prévoyance , 
II faut donner aa'VMii l^àir 4< k «taisembUttce, 

Je suis , au surplu's^ Irès-di^posé à nndulgéiice pour cet 
aortes de défauts qui •aniÀoncéik,-'la- plupart du tems, un 
•esrcès^dialttUîi'ct'de force rmIiy)fois prettsafaley îuiiant 
«icvî, à la ii)oide et incmolone qrcenapectîon dt qtieh|nif 

, |peiatres> nëtlioâlMfuea. Qui ikBL'JmÊàml» rUft n^^a frira jCMt • 
sw doit'sauven]..de grandes beau^ qii'à dagiânfles bifteiU 

' jl en est de mànqe dans tons! Jet asta d^ioàitailîo^. Shàlaéa** 

i)éar et Corneille en sont U preu9é;àneQMiîd^iid'aik* 
eurs ce tableau que soaj^ Jt f^fP^^i'^i 4^ 1^ correction y il s'en 
faut qu'il soit à dédaigner. La forme, l'encb^^ifîtiRfipl) 1^ ' 
jeu intérieur des muscles se font ^iens entir; lès nieplatf 
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(i; l/auteiu de la Fhèdra et da Marcui SezUu» 
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eit Wfr' m<dt , tm« su{i«r(^ fi^fe ^qr e (celle de 4!:e CÂli» «ndtM^ 
è^ Ofeô , <ét il iWfe -âeritbje y voir une pftfcellè <ïe <îe fètt VH*- 
blime^^m uniMàif k pinksesfuf^e IVlichel kx\%^, L'iS^usiQ âè 
Caïn est aussi très- belle, et mérite d'autant plus d'éloges, 
(|u'pn y trouve réunies deux qualités trop souvent incom- 
pîitibîiBs, la'ftrniiéré dte tdti et fë fnwlîeux des châirt. 

. LE VlBR AI RE, 

Venez, venez, j^aperçoîs un petit tableau qui. V4^ yoq3 
jamœr on nouveau sujet .d'emhx)usia5me. 

tiê^]-? €!èi so«âbi« itiVériétil* â^vm Mié ^^ Péti9è 

tm PÈmmèt éH^rMlc^te ^-m je d«niè^tfrais[ en left^àfs^ éèykm, 
fmêef iMgttt^ië. Le lùoâA A été tmàn par te peib^^e îT^i^ â8% 
«Jlne^sfi» et imeëdiéKtë rârts; OU depe«iï i^ di^pcttliëlr ^ 
IJmé# è^ Mihli» et lé {k'ét^'tf Èm eles dêtaib. Lé ia^èl^imii 
^S'^tâftUë^ S^p^^n, lèé fil^td de Ivi^iè^e ^ i^^ipiWt 
teé i^i^éB ««^Itth^fes d^s fôlrriifc^eitas , c^Aes qui i¥app^dt et 
têcksèm' ««i' 'éë àigMêfknX^ lé^ dûvel»ses sortes de minières 
d^dVlejyllfthtg^r èit <*6vêlii ) t^mws (Wp^iH^é^^^Me) t»e 

ëbtxipWlëi tMïï y dé maillé ^«ke j&^s étiAiiF.tfnediflërétié» 
€Mré>I^liêha$Mtt$^ àœ m^ àb^ms de génie ei le^enti^étft 
iflMi^Hik ii^ffk^^n tienvl^e de ^t etdë pfâffi^ee^ je éals 
lb«ièts ^ teMItéâ l»ès ^^îffêïcms, le Gain éè M. PimUlh 
^yÎMfi^ ëf ''^; Vttél 6«}mërrâinèr de Rfr. 28&ttm«i 

. ly ue de ^'os|&jet]dêbIanÇ|^^oh àfeu, dans cet autre iie- 
jpieapr!.;. jqhercn^ fci^n yite-le noni du peintre Vqiùî 

lioùs devons .dos œrn^îoa's d'une nature si par^îcuii^rë, 

l'akateub. 

tjbieaif ilaf iil ekispré làae cêAC^i«tt ^o^:, ilUe ràsj^tie 
UneBMRéfMfJLVfomm dMs toeMe/«ompoûtiontiér«iiq[ijiél.^^ ]be 
:9iigM^dej¥ésiii9Hiitd«n,C0'<^ffl vetHd^ . 



œMarS) ^i rose, si mou çt si fade ? s'il a peint ainsi >M 
dieu dé la guerre, qiie je me figurais, moi, nerveux^ 
fier et terrible , quelle dose de blanc et de carmin eut-il 
emplojé pour colorer la peau transparente d'Adonis ? 



l' A M A T E un. 



AHons , allons , je vous donne raison sur ce point. 
Je suis si peu partisan de ces peintures brillantées, où l'on 
cherche à séduite les femmes par un coloris de convention^ 
que je ne me sens nullement disposé à &ire l'éloge du 
tableau de M. Prudhon : Venus et Adonis ( n». 742 ) jj* 
je sais que cet aimable peintre empâte ses couleurs avec 
une extième habilité; qu'il imile assez bien )e' Corrège 
dans celte opération délicate et surtout dans le moelleux 
de ses chairs, qui ont un éclat et une trasparence r^ 
marquables ; ses» caractères de tète et ses attitudes ont une 
expression voluptueuse ; mais a-t-il une idée juste delà 
naïuie 7 la fraîcheur de ses teintes Ipcgueiisee dont il fait 
un si grajnd usage, n'ebt^elle pas plus séduisante que vraie? 
son debbin n'est-il pas toujours un peu mou? et pour* 
. rajt-on , à cet égard , l'imiter sans inconvénient ? je 
crois aussi que si M. Prudhon fondait une école, ce ne se- 
rail que pour nous exposer de nouveau k la décadente de 
l'ail. Ses copistes, qui chargeraient nécessairement s» 
défauts, sans pouvoir leprpduire le charme de sa louche^ 
s'habitueraient insensiblement, à compter le dessin pour 
peu d^ .chose. Les tons vaporeux , aériens , les reflets 
rosés , les couleurs diaphanes , deviendraient l'unique 
objet de leurs recherches ; uqus .ne verrions plus qpt 
des arijoui's aux ailes d'azur, des sylphes et des papil- 
lons ; et nous nous retrouverions oietitôt au point de 
dégradation où nous étions , ' lorsque les peintres mus- 
qiiés de Mad. de Pompadour donnaient 1^ ton è tous lès 

autres. • 

1 Ce que )e dis, au surplus jàn vPeintre de Vémîs et 
. d^AdofMs V Meim^empêetie pas île. reconnaitre» dans le pcv^ 
trait du Roirde Roine [ir^ 7^3 ), par k viâmeautetir^ 
une< âiA^^e -de -ptuoeaa et^^iMie ^icaieise iexqiiiseft. ' Jt 
répète que I admii^ sa fiicîjKtt',u9bh:iBpvtt'>^t'Sia grajçe; 
mais je ledoûte rabua.idf ^^amani^C^; k sort des tableaux 
;de B^>6ç||quaaiipourljgîj,yaîi ^ 
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tlpiquaniés y ddit sufBre pour }ustifiler mes craintes (i).- 

XELIBRAIBX. 

Avançons ; .. Est-ce bien le nom SAruiaux que je 
vois accolé an n*. 9. ? Un tableau d'église , vraiment ! et , 
qui plus est , une grande machine f qu'on ne s'étonne donc 
plus de voir nos faiseurs de romances y entreprendre des 
pièces^ en cinq actes. . . ^ 

i^'amateur, lorgnant le tableau. 

Qu'on ne s'étonne même plus de les voir réussir. Quand 
à moi je ne reprocherai point à M. AnaiauXy de:^^ pré- 
tentions an dessus de ses force!<. Le succès , du moins , 
|ustifie son audace. Ce tableau qui vous ikit sourire , est 
composé avec sagesse et fait honneur à sonjugement. 

^liE LI BRAIRE. 
«Quoi ! TOUS ayez le front de trouver ceU beau !» 

Ce coloris bleuâtre vous parait assez ferme ? ces figure^ 
sont d'une belle chair? elle:» ont assez de relief? 

l'amateur. 

Non ; mais l'ensemble a de Pharmonie; la couleur est 
douce et légère; le dessin* est d'un très-bon style; la 
vierge ne manque , ni de grâce y ni de noblesse ^ je re*- 
marque surtout , dans^ ce groupe d'apôtres , d'assez 
beaux. caractères de tète et un bon goût d'ajustement* 
Si , à toutes ces eiccellentes qualités , M. Ansiaux tù% 
pu joindre plus de vigueur , je ne balance pas à dire que 
'son tableau eut réuni tous les suffrages. 

'^LELIBAAIRK. 

Exdepté le mien. Voyons y illustre connaisseur y ce 
mie vous pensez de ce débutant 'y je parle de M. Charles 
Steube , qu'on dit élève de Gérard y et qui nous refKér 
sente Pierre-lê-Grand renouvelant sur le lac de La- 
doga , l'aventure de j[ulç$-César (a''..8QQ ). 



L *A M A T E U R. • • 



P',Eil votjre quaUl(êd6 chioanneur^ «mis. tondriez bie« 



'*««<^ii I tii«f 1 



J(i) i'ûiTite M. Lordôn et Mlle. Mayer à prendre pour eux une pelîic 
(|ikié:âef ëh%es- e^ une graoée partie des efiti^iteè ^ai' oMicemeni 
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«rjiiqtier, mus doote , le e^stume et l'air ée ti<^e^^ 
qui attirent sur un personnage secondaire une partie de 
çoip-e attention* Ce jeune homme , si bien drapé et dont 
la blonde chevelure âotte au gré des vents , est péut-ètro 
4rop beau pour un simple pécheur; mais ce défaut n€i 
ieraît très-olàmable que dans le cas où il ferait divefsîoh 
àTintérét que doit , avant tout , inspirer le Czar. pr, 

ane vois point qu'il produise cet effet. La figure du 
onarque russe , au contraire', est tellement en évi- 
dente , elfe se présente sî 'fièrement , qu*on^' nre pcxxt en 
fèmarqrier ««e antre. Sbn g^ste, son altitude, soïttè- 
gard, le c*awrc(ère de son visage exprîmeht âtfiïiîrâbîe-^ 
ment bien Théroïsme fai'ouchecfe ce prittcd , e?t dobi^éTûfl 
«ne graftde idée dès succès que M. SteuBe a âroit d'at- 
tendre , s'il continue de s'eSiCrceF di'^ns le plus haut genre 
de la peinture. Quant à la couleur du tableau , elle est 
firaDche, Urillànte , harmonieuse, elnêle cède ^éut-êlre 
en rien , h celle des pdus habiles chels de tids éeoiei) 

ZiELIBRAIRE. 

i 

Avez-vous tout dit ? -^ ,i . 

l'a MJLTBU *.. i ' 

Ottî. ' 

Servi ténr. ï)ès qiie vous ne me parlée pas ^éTe'^T 
trême longueur .dfuCiar , comparée aux petites dînafe;i- 
^o|)S. du bateau ; dès que ce long personnage vous paraii 
parfaitement d'ajifoAib sur le bord d'une Barque à demi- 
«renversée par la leiripète , it' m'est démontré que vous 
fvouleevoir toot m benu ee<{tie vous tt^sfvèt ^Quiiëfntent 
tl^iwoeiiitoa de* i»ire Uf^e: cfHihiqJAe.v.iotiéz d^irtô , isdMif^ \ 
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% murmurant ,, s'enfpncçr dans la foixliLJb.le plaignis 8e 

' ne pouvoir entendre patiemment, les Ipuaiigps dpn^ée&aa 

^nié^ûe^ ejt tirant UiU^çîrayoa. d(ir,ma ptoci^^tpawr JKBr«}4j^ 

notes sur le livret, je cOqfifimmiti^ârii^lkai^ ' 
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fte iialdn. 2e ne Uoèm pa» à inr'appcrwvdMr <{ne ks pro- 
p<i^de jne& voisÛMi, à -droite et à ^udie ^ n'éÉuail 
«gnèreft adonis bons h recueiUtr que ks boutades de moii 

Deux jeunes geilS) qu'i^ lèurcoëffurè et à leurs Kabics^ 
^e crus reconuftiti^ pour des' artistes , examinaient alten-* 
•^tivemeut le tableau de Meyniér ( n^\ 645 , rentrée de 
TJSmpereur dans -Tisle de Lobau j après la batcdtte 
"^ -^ ih ne bie poraÊssaient par* trop d^àcford ^ur 

e qoelqcies profils ^ u^aîstous deux s'acqordaiefi 
là loue^VadressesaTeclaqùelWi'artîsle avait sa petndreuM 
.aBgromde.soàBOvdaiisus espaee aussi bo^é ^ ils vantaient k 
-sag0SB»i <k k.^ceotpoâidon, le :o0rveotion dur dessin-, k 
fermeté de la touche, la beauté des iiuds ; l'a ttitule sîxnple 
et noble de L'Empereur, l'entente des luipîères da^sles 
^^roupes, la rîcbésse d\^ paysage. Qs considéraient enfi^ 
ce tableau , conyne'un de ceux qui ^ sous le rapport d^ 
iTart, mëiàtei)t,le plus'd^ètre eiKaminé;s. Leuir opinion s^ac-^ 
cordapt avec ht mienne,' f en pris note sur mon calepin et 
ie ,si4'v|s mes deux connaisseurs jusqu'à l'entrée de bi 
'^raùdi^ galerie, 

., a iJeMlef t^e^^l'f^i^.TWttdîsiaitr^ pege¥4af|l 

4'e^Pf e^PA <» poinA d^.peo«é^; couleur iqim^d^ Qt KÎoiàMi 
'<<9W]K)^M^i^ pauyre. ^t ji^siguiâaple» 
r* : ja Oub^ nipondail'Katttre en se qeleuniaiis ,.naaîs. voj'uz 
!Éei{iDffti^d^4att«ie^[îsUut'eit«mai>re j ssi.ieUf!iiëtiied«But; 
.jMs^n^eistideiâaAeiriile/^é^re, inous .pouriioiis le croise 

et^ à ce sujet, graude""* discussiou 
ert te Fèpre et de Gérard y coi^sii^ 

dérés comme peintres d^ portrait. — Gérard a une touc^ 
"bien plus suave j sot^^ dessin est plus fin ^ plus corrtjci^ 
^jfiajs Te pinceau de Tautre est quelquefois. pfùs. nourri ^t 
jrfus gras, /(^e rapporte exactement ,l0s terqnes de ce^ ipiea- 
''sicurs'i, Gérard entend mieux V^justemeiat; se^ po^es 
>9nt ^us variées. ei plus éléçantéçj i| excelle surtout k 
.wîiidre 1^ r^mes..— Lejepre n'a pas^ cpmme ïui , i'açt 
;^ Ûatti^i qùei(juofoî# nième, c'psl en îa cbarj[e4(u^ ^fi 
]pe}^ qu'il satrape la ressemblance; niiais enfin, iM^ m^jo^ 

4|^êflrepa,eAt•| et ses tètes ont bleu du relief, etc. ^.j> * 
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ipart poar taire sentir récorme distance d'un peintre de 
portraits à un peintre d'histoire ; cet incident fut fort heu- 
reux , car je n'aurais sûrement pas manqué de nommer 
.Girodet et Gros 'y j'aurais vivement réclamé pour eux le 
premier rang; et la discussion ^ une fois échauffée ^ sef&t 
«peut-rétre changée en dispute. 

Ah ! voilà les quatre tableaux de St.-Denisj dît quel- 
.^'un que je n'apperçus pas; je m'approohai du n"*. 445 , 
et je l'examinai long-tems avec intérêt; n'ayant personne 
^autour dé moi ^ qui parût disposé à faire la conversation y 
^j'écrivis au crayon mes notes sur les marges de mon U^^ 
vret; les voici toutes y sauf rédaction. 

{Charles-Quint penant visiter V Eglise de St.-Denis , 
où il^ est reçu par François /«. , accompagné de ses 
fils et des premiers de sa Coury par Gros.) — ^jCouleur 
pure , et brillante ; touche légère y grasse et facile ; compo- 
sition sage et ingénieuse j expression piquante et vraie 
dans toutes les physionomies ; costumes exacts et de bon 
choix; fonds riches et.pittoresques; le François I^^ est^ 
-mou de tonet de dessin; iin homme de cette stature et de 
^tte force devak être peint avec plus de fermeté. Le Char- 
•les^uint serait parfiiit, si la tète avait un caractère plus 
relevé^ et si la.jambe gauche^uit miectx dessinée. Du reste 
4'effet du» tableau est pleto. de charme ; c^est le prestige 
. de hu couleur porté au degré le plus sédnisafit; Gros est !• 
r.fieul peintre aujourd'hui qui ait deviné le secret des^Rubens* 

' N^ 665.) Couronnement de Marie de jSfédicis y par 
'M. Monsiau; il était trop difficile de traiter ce sujet après 

le plus grand mattre de l'Ëcole flamande. M. Monsiau 
'xi'a pu s'empèchér d'imiter Rubens dans beaucoup de par-* 
'^^ties^et l'imiution est d'une grande feiblesse^ L'attitude 

d'Henri IV est forcée et de mauvais goût. Ce n'est pas 
' ainsi qu'un grand roi dbntemple une cérémonie religieuse. 
*La figuré de ce prinèe y (jt'ailleurs , n'est pas ressemblante; 

dé&ut d'autantplus sensible que le» traits du bon Henry 
* sont gravés dans tous les cœurs. Il' faut pourtant rendre 
"justice à M. Monsiau , isa couleur^ quoique Ëubte et trop 

azurée^ est généralement douce et hannonieufe; il a pas 
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jie la grâce dans les détails ,et^ sons le rftp^rt de l^or^ 
donnanoe 9 son tableau n'est ^s sans ni«iiie. 

N**. 646.) Dédicace de rEglisede St^-Veriis^ enpré^ 
sence de Vempei^urCharlemogney par Meynier. 

Le pinceau AeMeyniet est plus brillant et plus snavn 
dans ce tableau , que dans Içs grandes machines o^— 
Composition sage, dans le gôùt de Lesuenr; elle mériitt 
d^autant plus d'éloges ', que lepèînire était exlrèmemenl 
'gêné par les dimensions du jçadre prescrit. ~ Beau dessin^ 
tou<^he ferme ; le prélat qui bénit l'Eglise est d'un grand 
*style.. L'air'ide ièle et l'atUludede CUarlemagpe sont d'une 
noble simplicité. La distance des plans est bien sentie; les 
costumes sont exacts et bien ajustés. Enfin les accessoires^ 
tels que la châsse de St.>Denîs, les vitraux de couleurs , etc, 
«ont traités avec toute lexafititude que permet un tableau 
d'histoire. 

(N*. 469.) Pré»7niere institution de V Église de St.-^ 
Denis , comme sépulture des Rois; par M. Gamier^ 

» * 

^\ La dîflSiculté de pnésenter une cérémonie dans un pe« 
jhe e^paœ a été aussi heureusement vaincne paV ée pein^ 
iêt ^^y V^^ f^^ Gros et "p^r Meynier.Sst tonthe est un peti 

r ?trop :)iss^ y il en ■ f^éiiuUe .que sa* <»uleur , quoique ' d'un 

l>eauton) paraît un peuifoâde. Les lètes ne sont pas 
^'4in,graud,gQÙt4e deâEÙn; Imais le sujet est traité avec 
jS^nlingteQ^ «t in^pjreide l'Intéi^. L'ensemble de la com- 
position est d'ailleurs très-harmonieux. : 

Au total, les quatre tableaux destinés à, l'Eglise de 
• St. -Denis ,• méritent de fixer l'attention et font générais- 
ment plaisir, .r 

(N". fl44.) iBaJazet ^ètie-Berger y -p^r M. Dartiy d« 
Dreux. 

On croirait ^ au premier acpect , que .cç tablefi,u- çst 
de M. Giérin; c'est sa touche, sa couleur, son goût de 
dessin (1). Le'sttjiet est mi'gehre qii'il aime à traiter. Le- 



r , , . ■ ^ 

( 1} À xrnelqnes négliffenees près . ,fi|u le : desfin pourrait . ^txf pltLS çor 
«fecl. (SStfdtt libraire Xenoif) " ^ 
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riche costoiM dé Bajazet, sa beauté 'màlè et austëré, 
le grand caractère de sa douleur contrastent de la ma-^ 
nîère la plus heureuse avec le calme et Taîr naïf t!u jeune 
pâtre qui joue de la flûte au pîed d'un liêti^. Ce contraste , 
ne pldt pas moins à Tesprit dii philosophe qu'au regard 
du peintre. \ ' 

fN*. 292.) Portrait de Mademoiselle Raiicourtj par 
Mademoibelle y4dèle de Romance'. La ressemblance es^ le 
premier mérite d'un portrait, et l'on peut dire que, sous 
ce rapport , Mademoiselle de Romance n'a rien à se re- 
procher. Mais si elle avait ajouté à ce mérite celui d'un 
dessin plus correct et d*une couleur plus savante , le pu- 
blic, du moins, et Mademoiselle Raucourt seraient égale- 
ment satisfaits. 

(N**. 422.) Cérémonie qui eut lieu aussitôt après la 
naissance du Roi de Rome, Quand je n^e trouvai en face 
de cet énorme tableau ^ je regardai autour de moi, croyant 
entendre mon libraire. En eflèt, il semblait que ce mau- 
vais plaisant eut souSlé a tous mes voisins son esprit de 
satire et de dénigrement. Je levai les jeux sur la gfande 
machine et je m'éloignai aussitôt ; tout ennemi que je suis 
des railleurs, j'allais devenir leur complice. ' 

L'auteur (k ce tableau, pourtant^ n'est pas un artiste 

sans talent. M. Goubault a exposé deux dessins allégori- 

:ques qu'on voit dans la galeiie d'Apollon (nP* . 425 et 424) 

et que le>public regarde avec intérêt; mais ce vers de la 

Heuriade: - / 

<c Tel brille au second rang qui sVclipse an premier, 

n'est pas moins applicable aux dessinateurs qu'aux prin- 
ces et -aux rois. Mallebranche, qui écrivait si poétique- 
ment en prose j n'a jamais pu faire en sa vie que deux 
Vers alexandrins , et ils sont dignes d'être conservés dans 
les archives du ridicule : ^ • 

«11 fait , en ce beau jour, le plus b«au lems du monde 
3> Pour aller à cheval sur la terre et sur Tonde. 

OueM. Goubault se console donc d'avoir échoué dans )e 
plus haut genre de lapeiiittire, et qu'il sedédommage dè.ce 
revers Ma donnant désormais à ses dessins autant de vi- 
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gueur et de précisioq qu'ils oui de grace^ de fini et de moel- 
leux. . . j 
Je faisais en moi-même ces réflexions ^ lor>(jue j'aperçus 
le grand tableau dtt M. Debretl premître disiribution des 
décorations de la légion d'honneur. Celle \aste composi- 
tion me donna un autre sujet de réfléchir sur les vicissi^. 
tudes humaines , et particulièrement sur les inégalilés de. 
talent qui exposent les meilleurs artistes à de si grandes 
variétés de fortune. 

a BoUeau même , Bolleau, d'un pinceau lec et duif 
» A bieu défigure le vainqueiir de Namur, 

V Faut-il s'étonner que M. Debret^ après avoir fait des 
tableaux très-estimables, notamment celui de l'Empe-* 
reur au milieu des armées bavaroises,' représente sî.iaî— . 
blement aujourd'hui un sujet que les plus grands peintres 
auraient pu manquer. Je ne saurais me le dissimuler, ce 
tableau pèche par l'ordonna nce, par le style, et surtout 
par la couleur; mais un homme de talent, comme M. De- 
bret, ne doit pas se décourager,^ et Ton peut dire de lui 
comme du Métromane , 

c Le parti qui lui reste est de rentrer en lice. . 

— Diable ! s'écria un jeune élégant qui lorgnait le ta- 
bleau de Serangeli (n**. 845 j voilà une '^grande et belle 
page ! Monsieur , me dît-il oasuite , d^^n ton assez ca— * 
\alier, je vous ai vu 1^ griffonner quelque chose sur le 
livret ; vous m'avez tout l'air d'un artiste ou d'un rédac- 
teur de feuilleton. Dites*-moi ^m peu ce que vous penses 
de cette composition ; monsieur, lui répondb-je, avec 
quelque surprise, je désirerais au moins savoir à qui j'ai 
1 honneur de parler. Qu'à cela ne tienne , ajouta cet 
étourdi; je puis dire, sans vanité ^ que je suis fort bon 
à connaître. Je m'appelle !N. . . . , je suis aip^tteur ; j'ai 
œnt mille livres do rente; je reçois à ma table beau—' 
ooup d'artistes; ils trouvent que j'ai un vrai talent pour le 
paysage ; ils ont toute la peine du monde à distinguer mes 
croquades des ubleaux de Claude Lorrain ; et je suis 
chaque jour plus charmé de la francl^ise qu'ils mè témçi- 
pent. Vous voyez qu'on peut ^ avec moi, s'expliquer san» 

ift moindre criiote* 
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" -— Rh ! bîeti y monsieur, puisque vous le'voulèz , j'ose- 
rai vous dire mon seniimeot sur Ja couleur de ce tableau* 
Elle est vive ^ mais trop égale. Le peintre applique trop 
ses soins à fondre et à polir jses louches, et il n'en met pas 
assez à donner du relief aux objets par dés coups de lù- 
niière forts et hardis. Son ordonnance n'est pas sans mé- 
rite ; il j a de Taction dans ee tableau , et presque toutes 
les figures sont d'un bon stylé; mais l'ensemble manque 
d'effet , et je crois qu'il en aurait beaucoup , si M. Seran-^ 
gisli eût adopté une manière plus large eit pltiâ heurtée. 

Sans, vanité ^Ah notre jeune homme, je vous félicite 
c'être de mon avis, il faut que vous soyez connaisseur. 
Parbleu , puisque vous aimez les choses heurtées , je veux 
TOUS ihonu er une' Vue de mon Varc , faite par moi-même. 
C'est là que vous, verrez des touches larges cl vigoureuses ! 
yous compteiez les coups de pinceau. 

- — £h I dan&quel lieu faut-^il vous suivre ?• . 
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— Au bout de la galerie d'Apollon. Mon tableau n'est, 
pas très-bien placé ; mais , éans vanité , ce qui est vrai- 
ment bon , l'est partout. Venez.. . . * . 

— Un moment ; permettez qu'en faisan t^c^Jong. trajet y % 

jiB ne perde pas tout-à-fait mon leros. Noiis pouvon*)f 
d'ici là , passer en revue un assez Bon nombre de tableaux. 

— - A la bontie heure ; aussi bien est-il dans' l'ordrederéK 
terver ce qu'on a de mieux* pour k fin , eim^ns vanité la 
Vue de mon Parc^ . . Que diies^-vous de ce» petits JSer^; 

ft>î»,(i|0«. 7oet 7i ). • * . , .. 

. 

«^ Que ce sont de charmans tableaux. La touché de, 
Sertin est fine et préciejuse. Le choix de ses sites n'est 
pas très-varié; mais il est toujours d'un goût pur, et ses* 
Ibhds sont souvent très-fichés. 



— Ohi, mais sa coulptir, jp couleur; car \ë suis dé» 
Pécèle flamande^ voyez- vous, ^ sans la couleur. . . 

— Point d'illusion , n'est-îl fui vrai ? Eh'bie» , sous ç# S$ 
Mpport çncore , M. Bet^tîn mérite des élogesf ilj»'a^peat- 

étrepas assez d'éclat; mais U»e tombez }aiiiftiiltt*<^^ 



Iç fatix, nî dans le crû ; et î! suflSi de jpter utj, rcgard&nr «es 
Toînlaîns , pour sentir ^p!il possède à fond le talent de la 
perspective. . . , 

—7 Ayez-vous vu. VEtahle S^Ommégang,{vL*. 689 )? 

, — Pas encore ; quel est cet artiste ? 

— • Comment^ vous ne connan&sez^pas Oimnégang? lu 
Peinfre cC animaux. . . 

-** Est-^ce qu'il a fait votre portrait 7 

— Eh ! non, mon cher, il ne peint que des troupeaux 5 
c'est le plus fort que nous ayons en ce ^enre. Je Pai sur-^ 
nommé le Raphaël des Moutons ^ et je me flatte ^ é[an# 
vanité y que le nom lui en restera. 

I Quoique j'eusse Fort peu de confiance dans le jugemeot 
dC' mon. jeiiDe homme «a^^i^Ani^'j je cberdiai VJS tablé 
de M. Ommégang, et feus bientôt sujet de remercier le 
guide quim^j^ cooduisîL On ne peut se figurer une imitai 
tion plus naïve de la nature; un coloris plus riche, dee^ 
lumières plus savantes ^ un fini plus, précieux. Je ne crains 
^as d'exagérer , en disant q^u'un mouton de M, Omméganç 
vaut tous les troupeaus^ si rénommés des Bérgliem et, des 
Van-den-Velde. 

' Je demeurai si long-tems à examiner Térablè, et mon 
jeune guidé était si pressé de me montrer U vue de son 
parc^ <{.u^il se proipii bien de ne plu^ m?iodiquei: les objets 
dignes d'attention. II me témoignfi enfin tant d'irppatienc^y 
il me tira si souveut par la basque, den^on.babity que ne 
pouvant me dispenser de bâter ma mî^rclie., je renonç<»j à 
Ëiire dans le tiajet des observations détailliées,. Je me borqa^ 
h jeter quelques notes sans suite sur les marges du livret ; 
les voiçr telles queUee^ en attendant le jour où je pourrai 
les développer plus ^ mon aise. 

— Portrait en pied de S. M., nrapératrîce et Reiq^ 
^n.**45 ), par ]VI,««^ J?e<20AS^- 

Uartisie , qpî a feix.preu^e de talenti,îîiuraîtpeut-^ti;eieu^ 
9ore besoin d'étudîer la science du coilpiis : ,^ couleur jfxt 
j^9f^t lia peu iaible ,. la figure n'esta pas d' Vploivb, 

-r- Vdcs des jirniSBs tf ErmenontîHé { n^ 8 1 ) , par 5ï^ 
éimdê. Oii teeMQi^t teujour» c# maître à laJégèi^téet à k 



(22) ^ I 

finesse ie son piàceau. Ton vaporeux , détails pîqtians ; ses 
paysages ne provoquent pas Pattetition^ mais ils la' soutien- 
nent et ils gagnent à être examinés. 

* • " ■ 

— M. G**^, donnant une leçon de géographie à sa 
fille , par Boiliy ( n.® 1 1 1 ). On reconnaît bien facilement 
aossi la toncbe de oe peintre j il s'en faut qu'elle soit sa- 
vante. Cet artiste se presse beaucoup trop pour pouvoir 
varier ses tons et pratiquer soigneu^ementies divers pf4a<- 
cipes du clair-obscur; mais il a une grande facilité , beau- 
^up d'esprit, et, si je puis m'expj-imer ainsi, le sentiment 
inné de la peinture. Pourquoi cette jeune personne , dont 
là taille me paraît si longue, baisse-t-elle les ypux d'un air 
si craintif? c'est son père qui lui sert de maitre et c'est une 
leçon de géographie qu'elle reçoit. Quel serait donc son 
embarras , s'il s'agissait d'avouer une faute , ou ^ ce qui est 
pis encore pour une demoiselle , d'entendre parler de ma-> 
riage. Du reste le père est bien peint^ ainsi que tous les ac- 
cessoires. 

— Hubert GoflSn , recevant là décoration de la légion 
d'honneur ( n*^. 1 1 9 ) > par M. Bordier. 

L'ordonnance n'est pas sans mérite, niais le dessin man-» 
que de style; Li couleur a de la crudité : les parties clakes 
•urtout sont traitées avec une extrême négligence. 

— Molière consuhant sa servante, par M. Buquet 
(n^ i5i> ' . 
' Molière pourrait être plus ressemblant; il est court et 
médiocrement di^ssïné^ Le gros rire de la Servante n'est pas 

de nature à flatter Tamour-propre d'un- grand homme. 

: — Caêanoi>a, Satiquet donné au château c|es Tuileries 

(n**. 175 ). Les difficultés sans nombre de ce sujet, au- 

laient dû efliayer l'auteur. Il fallait une grandç délicatesse 

de pinceau, et surtout Une protbndelétude de l'art, pour 

pouvoir peindre , sans aucune masse d'ombre , un si grand 

nombre de personnages, à la lumière vacillante de mille^ 

bougies. Tous les prindpes du dftîr-obscur condamnaient • ^ 

d'avance cette entreprise , et je doute que le plus habile ^ 

coloriste de Téeole flamande l'eût tealée avec quelques 

^uccès. Je me garderai doncbiea dejr^pi^oçjier à M, Çasa-^ 
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. nova ie peu d*e%l de son tableau ; je le blâmerai aeule^ 
. ment de n'avoir pas dessiné ses iSgures avec passez de cor- 
rection. 

— L'Empereur flapoléon ^ usan t de clémence envers une 
. famille arabe ( n*. pi 9)9 par M. Colaon. 

Du mouvement, du fracas^, de l'exagération ; onvra^ 
. d'un jeune homme. qui' ne connaît pas encore les principes 
.delà composition, et qui .ne sait .pas avec quel ménage- 
. ment les lumières et les ombres, les tons sourds et les cou- 
leurs vives doivent èire distribués dans un grand tableau ^ 
Sour en bannir la confusion. M. Colson a d'ailleurs du feu, 
e l'imaginaiion et de la vigueur. S'il peut reconnaître lui- 
même combien il est encore loin du but, je le crois fait 
pour y atteindre. - * 

— Portrait de M. Piis ( ^^ 3 13 ) , par Mlle, DoUe. Res- 
semblance frappante. 

( N*. 545. ) Vue du Château et de la Ville de Brescia , 
. par M, Duperreux. • . 

Je voudrais que M. Duperréux poussât un peu plus le 

- ton de sa couleur,- au moins ^ dans quelques parties. Mais 
ses sites sont toujours pittoresques , et il peint admirable- 

- ment bien la vapeur légère des vallées. Les sujets chevale- 
resques qu'il introduit dans ses paysages y ajoutent d'ail^ 
leurs un grand intérêt. 

, — Bataille de Zurich , n«». Sg i. ( par M. Francqiîe ) du 
mouvement, de l'effet. Plusieurs parties traitées avec soin. 

— Figure de Ganimède ( n**. 454 ) , par M. Granger, 
style pur et élégaVit, beau pinceau. 

• — Portrait en pied du général Fournier^ par M. Gro$y 
-(a". 449). 

Ou critique la pose de cette figure qui , d'ailleurs , est 
; peinte largemèntT. Les fonds sont cruellement sacrifiés. 

■' — Portrait de madame la comtesse de la Salle ^ par le 

me/ne, (u*. 448). 
'< On recônnait le génie de l'artiste à l'expression simple 

«t touchante de cette beUe tête. Il n^y a qu'un excellent 
-peintre d'histoire, et j'ose dire, un pemtre-jpoëte ^ qut 
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f misse rendre un pareil regard. Le sentiment cru^expliioe 
'ôàfkntj'est pVus équivoqae ; il y a un peu 'de tnamèk^e 
dans rajustement de sa petite robe , dont les plis mànqaem 
de légèreté y et tour0eaty on ne sait {sourjCjùçù 

— N*». 447* PortraSt en pîdi dix matéthàl flwde Bel- 
' inné y pur le même. 

Totti cevjne la^coiilenr a de plus riche et de plus inà- - 
gique, se trouve réuni dans la pèinttire de ces étoHès. On 
tse saurai t - reprôfcher à' l'auteur *d 'avoir sacrifié la vérité à 
Téclat. Les plis casses de ces satins , ' les lumières 'fines «t 
brillantes de cette soie y tromperaient Vœil le plus exerdé. 

— îji°r[ 5 17— 5 13. Des bœufs et des vaches ^ par M* JCp- 
bell . d'Amsterdam. 

Ces tableaui^dpivept èue^le Paul Potter..!! laat abso^ 
lument que ce bon Hotlandaîs^ les ait transmis par ^Héri- 
tage à M. Kobell, sous le nom duquel il& paraissent. Se 

pti'iii pas hoiîtejâe lle^te^ tduteBrdesiVfl^es son'tde ma 
^nnaissance ; voilà bien , non-seidemeht leurs Jbrmef , 
tnais.ieBcere V«2(prossien a^ïve^eieur figtire; je recot|^is 
jusqu'au feuire rougi du vieux :paJtre que Paul: PoM^ ' 

.«viût commis à la :gai de de ses troupeauXi, 

— W*.* 624. Uwe feuiie féiàme lisant mie lettre; par 
mademoiselle Mauduit. 

L'auteur a fait de grands progrès depuis la dernière et- 
postlion; sa touche est devetiue ferme et brUlamey-sana, 
cesser d'être fine et mielleuse. Portrait traité avec beau- 
coup de soin. J'en dis autant de ceux ^e mademoiselle 
Mauduit a exposée sous les no^ 61.0 , 620 et autres , jus- 
qu'à 626. Cette jeune artiste, et mademoiselle Philipaux y 
qui vient de mettre au salon plusieurs essais de son-^pin- 
ceau , font beaucoup d'honneur à leur maître 9 (M. Mejr- 

nier. ) * * . . v. . . • >. • 

» * '*. 

— N^64l. Un marchand de salade s^trc^uit da|is 
' une cuisine, et profile du sopmeildel^ çuisini^e pour 

voler un verre de vin ; par Sienjaud., , ; • . r 

IdéeplaisanteètiUeà rendue. M. Menjaud atrès-^bien 
exprimé aussi daQ&;son tableifti de Féaéloa ( n"*. 63^ )la 
reconnaissance <^es prisonniers protes4ans q^e eepraat 
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tire de$>4iftcliot5 ; il n'y manque qu'an dessiA pins fermé 
pour ea fidre nne oomposhion œan ordire ttès-remar-* 
quabhe. 

M"^. 669. R^gprise de Dégo; par Vt. Mutante 

Les figures manquent d'expression ; le geste du prind- 

fal personnage est trop équivoque. Quelques parties sont 
ien dessinées. 

— N^. €92. Clémence de Se Mé l'Empereur^ envers 
M, de St.-Stmon ; par Pajou. 

. L'intérêt et le mouvement, de l'action sont assez biea 
rendus. Le talent de M. Pajou n'est pas trop au-dessous dtt 
genre de l'histoire; mais cet artiste doit s'attacher k 
peindre d'une couleur plus franche et plus vraie , et à ne> 
point donner dans l'exagération. La figure de l'officier 

2m s^avanoe avec précipitation vers uuidame de St.-Simbn, 
lit un écart de jambes qui me parait forcé et qui manque 
silf UHit de noblesse. La poussier» qui s'élève au milieu 
de là scène , n'est p9s, non plus ^ d'un bon eflèt. Ce n'est 
jamais sur le fait principal qu'il fiittt jeter un voile dé co 
genre ; au totid^ pourtant , ce sujet parait faire plaisir au 
puUic^ et je crois qu'il lui en ferait bien plus encore A le 
peinir^ avait k courage d'enlever ce nuage poàdreux qui 
salit lemilien de sou tableau. ^ 

— N*. 724. Portrait de M. Damas, par M. Pinchon. 

Ce peintre parait avoir le secret de rajeunir ses mo^ 
ëèles, sans trop s'écarter de la ressemblance ; c'est abuser 
de son talent, sans doute; mais il jades femmes assez 
indulgentes pour ne pas lui' en faire un crime. 

— N^. 734. Entrevue de S. M. l'Empereur et de Son 
Altesse Royale le prince Charles , par M. Ponce --pamua. 
Si le dessin de M. ronce était plus ferme et plus hardi ,.s'il 
tourmentait moins sa couleur j je n'aurais pas le regret de 
dire que sjbs ouvrages manquent de nerf et de l^èreté : il 
y a pourtant dans ce tableau des détails traités avec soin. 

— N?. 800. PrisedeLérida^par M..jRoeA/i. 
Tableau d'un effet pittoresque et qu'on regarde avec 
plaisir. Je voudrais que les murs de la ville fussent d'iiis 
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ton ptu« varié', et'qneles nuôsoDS n'enstnt pM l^atr d^a - 
voir été bèlieà.ioutes à-la-foh; peut-être ansai faudrait- il 
que les parties de gazon qui revêtent les différons pUns de 
la montagne, fussent d'un vert plus dégradé j mais Pen- 
semble ne laisse pas d*ètre harmonieux , et il y a beaucoup 
de vérité dans le mouvement des personnages. Je conseil- 
lerais toute&ts ii.rauieur de repeindre la figure principale 
dans un goût plus fier et plus ferme* 

— N®, 810. Portrait de M. Eugène Dauià^ par M* 
Georges Rouget, Je ne puis apprécier le mérite de ce por- 
trait', BOUS le rapport de la ressemblance; mais il est aun 
excellent style, et annoûce un peintre de la bonne école. 

-^ Portrait de M. Caijlot , par Thépenin ( n«. 888 ). 
7oucbe ferme , expression juste, ressemblance par&ite. 

•^IP. 901. Fuite de CalÉn après son crime, par M. 
BTrémel. Gain sort avec sa famille k la lueur de Tastre tioc- 
tnnae^ ees effets de nuit ne sont jamais que d'une exacti-* 
mde tvès suspecte. La lumière de ce tableau pari^trtiit plus 
Yrait si elle était moins également répandue , et si l'auteur 
avait opposé aut coups de himière argenlée, des tnassea 
d'ombres plus Coureuses. Gescoatrastes, exactement pria 
dans la ni^re , auraient <i'ailleurs donné à l'ensemble de 
la composition une expression plus mystériefise «n plua 
drams^tique< Quant. au dessin dçs figures , il est d'm^ ca- 
facièrè faible, et qui ne rappelle nullement là fierté des 
fornies primitives. 

•-^M. Vermay. Des trois tableaux exposés parce peintre^ 
le meilleur est celui qui représente la DMiteresse •d'Henri II 
servant de modèle î Jean Goujeon pour la statue de 
Diane (n". 94:1). La couleur surtout en est agréable. 

— MM. Carte et Horace Vemet. Le talent du fife re** 
semble beaucoup à celui du père; l'uti et l^autre aiment à 
peindre des chevaux , et l'on(k)nfond souvent ensemble les 
tableaux de ces deux artistes. En y regardant de près , ce- 
pendant, on peut remarquer que le de^siu d;u.pète..est 
flus hardi, plus ferme et plus arrêté , et que la tQucM du 
Is promet d'être plus grasse et plus moelleuse. 

— Mon de Lesueur ^ n^. 963 ^ par Vignaux. "V. 
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En pe%naftt |<es deriviers momeiis de oc célMnre peintre^ 
M. Vîgnaux a eu le bon esprit d'imiter sa manière. L'offi- 
cier placé sur le premier pldn , est d'un ton de couleur 
parfaitement beau , dont la iicfa«sse contraste bien avec le 
modeste costume des religieux de Safnt Bruno.: il est 
dommage que les mains de ce militaire soient horriblement 
-dessinées. La tèie cki médecin, m^l modelées est du plus 
pauvre caractère ; en un mot , il y iai dje ^an^s défs^uts ^^ns 
ce tableau • mais l'ensemble esi d un bon e&et. 

-—Grand paysage au sdleil couchant , n*^^ 97^ >. P^r 
M. fVaUkt. 

Je ne garantis pas que ees teintes vierlettes soient parfai- 
tementdans la natmre ; Qiais la f:;ainpQ^tion ^ gt^i^^ et 
riche: le ton géoéral du lableau est oargM^b]^^ «t ^ jf a 
dels parties d'une fraîcheur délicieuse/ .' ^ 

•^M. GirodeL Portraits de M™®- la baronne de G^^% 
'etaBl\*»«^M,'(Tia»-'5,ii.e45ia)i '• • * >' \^ 

On s'arfète 'devant ccsr deux uMeau?c' dont les' fibres 
sçmt représentées au ^ndjouT (yesi-h-drie, sui* le' fond 

• le plus tfahr )-, ^ q«ri n*en om pas itixrîti^ dé rëHef.'On ne 
sait ce qu'il faut le plus admirer , de la pureté Û\\ d^àsfn du 
de Textrème habiMé^Vf^biquetlé-M/Girodet donne une 

^Sij|il(i<e jaussî pfoijioîicée à ç^s %Mrc»^ san§ le: $€ico*J^ des 
masses d'oimbres que la plupart des autres pei^(re^ fe- 
raient employées. Il est 9 au surpltis , facile de sentir que 
ces deux portraits ont été énis avec le plus grand soiiVi 

Enfin Qous voici dans le salon y s'écrie mon jeune hotumQ 

sans i/amïé, qui Jarùlftii ée aie^irif âi»lixtase devant la pub 

^^«oe^/t^.^yQUsoonuaissez toutes ces grandes miAçhiiieSy 

5t je peo§e bîeu cjuç vous »e wj^a y ^têu^m m] h^- . 
. onnez-moi , lui répooax&'le ; n y ç^ici nm fouledie ^ibJeMx 
^«« ,^ « «, wx^-^. ^„ ^« — »„-- . — .7^ jçjjç yjj coup- 
ton piqvké^que 
«DiQpttllièf sans 
pahitéy pour le moin^i^ufsî ^e;i)U«. Qv'tuî autre. Sa réti- 
cence me fit sourire, et, fort peu inquiet du. pariti qu'il 
allait prendre , je braquai tranquillem^tit ma lorguèùé sur 
l'Entrevue des deux'^Énfipîereurs. '_ 
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LB JBURE HO M me/ cl'un ton pffA^« 

Que regarclez-you9 donc ? 

M, LEBLANC. 

Le ubleav de Gros ( n*. 444 }. 

LB IBVNE HOlillfB^ avC ifOniB. 

Belle chose , vrairoent ! 

M, LEBLANC , ^^n^ItfeilItfTtf. • 

Je suis de votre avis. 

LE-JEUNE HOMM,E. ' 

Ce n'était pas la peine de prendre une toile si grande 
'- pour n'y peindre que deux ou trois figures. 

H. LEBLANC. 

Quoiqu'il y en ait au Qioius ui^ .douzaine , le tableau 
me parait un peu nud ; mais la faute en est au sujet ^ car 
il ne devait y avoir personiie auprès des deux 'monarques ^ 
au moment de cette entrevue, Les figures sont au surplus 
Uèa-^belles* 

LE JEVNE HOIffXE. 

Que se disent-elles ? Je n'en sais rieiu I^eur geste* n'a rien 
qui m'en instruise» 

K, LEBLANC, 

Non : mais voje? ce groupe accessoire ; ce petit page est** 
Il joli! 

X<E JETJNE HOMME. 

» 

Comment ne voyez>vons pas que c'est unemprutat fait 
aux Sabines de David? le peintre n'a eu que la peine d'hà-* 
' biller un jeune Ronmin à la française. 

M. LEBLANC. 

lia 'composition y du moins , est dû gence le ploi aage. 

LB JETJNE HOMME, 

£t^1e plus froid. 

^ ^: Z*MLA2!rc. 

G^s fonds ?«.< 
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LE J E U N € H O M H E. 

Je vous conseille d'en parler ; vantez-eD j sor-toat , la 
richesse. ^ 

M. LE B LA H G. 

Mais y si la montagne était de rigueur? s'il ne fallait rien 
changer au site 7 

LE JEUNEMOMME. ^ 

fallait du moins Fembellir. J'ai aussi une montagne 
dans mon paysage ; mais , sans vanité j j'aurais grand 
regret qu'elle fût peinte dans ce* goût ; c'est bien la plus 
)olie petite montagne !• . . Où allez- vous donc? 

M. LEBLAHC. 

Voir ce tableau de M. Berihon. ( W. 64. Jugement de 
Paris.) 

LE JEUinS HOIA.BCE. 

. Comment cette couleur fiiusse et léchée ne yous^n 
éloigne^t-elle pas sur-le-champ? Voyez cette draperie xle 
Junon, de quelle façon est-elle ajustée r comment ne tombe- 
t-elle pas à terre ? 

1I.*LEBX«A1IC. 

Le Paris e(i|iun fort beau garçon , et malgré ces nom* 
breuses imperfections , que vous releyez justement , l'en* 
semble du tableau me &it plaisir } or c'est quelque chose 
que de plaire ii l'œil. 

I4S JEVU E H OMME. 

Pour Dieu! ne regardez pas cette Zinobie qu'on reûfn 
de l'eau (n^. 111 , par.M. i?Xon<fe/); il y. a là un pâtre 
que je ne puis souffrir. 

H. LEBLANC. 

' Ce ra^oourri dii buste n'est pas d'un eflet agréable ; le 
pauyre jeune homme a les épaules un peu hautes et pour* 
rait bien être bossu ; a^ais l'Arabe est d'une grande beauté, 
et j'aime fort ce yieU Arménien , malgré sa barbe de filasse. 
Allons y allons j yous ayez.beau dire, M. Blondel esi d'une* 
bonne éoole et proioet.d'ayoir du ulent. 



(46) • ., , 

I Sotroxis-noiift enfin ààns la galerie d'Apollon ? 

M. LE B II ANC. • 

Pas encore... J'en entendu parler d'un beau tableau dt 
M. de Boisfremoni (n**. 258). 

LE 3EVNE HOMMe. 

Lequel ? Virgile lisaal son Enéide en présance d'Auguste 
etd^Ucuyîe? * 

m; LEBLANC. . 

Précièémem. 

« 

^ I.E JEVTHZ B0 3iMK,d-untontranchant, 
Mauvais tableau. 

M. LEBLA-irC. 

Laissez-moi^ du moins, le regarder... Eh ! mais, atten-* 
4^ doDC... mafoH il y a beaucoup d'harmonie* 

LE JEUNE H OKIME'. . 

Tous ne voyez donc pas ce manteau ^éfz^r de pensée 
2k côté de cette draperie vert-pontme ? peut-on se figurer 
un rapprochement plas fhde ?. . dites-moi , d'aîileurs^ 

jiourqiiot Virgile porte une couronne ^ lauriers en 

^^j^réseiice.de son e^ipiçreur» . . 



•j 
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Je Fignore ; mats convenez à votre tour , que ce ton 
de conlciir est bien sttave , que ces contours sont bien 

i»^ ' ': »D'ftptiicMii»4^1ie«tIe»l«uclieft«doiKié§ . 

> Scokbîent «Toir 0U8»ë sur le* 6vpri'fiQi<t« (l) ^ . » 

Non, certes, ce n-est' point \k un nniuvais tableau ; 
.fe serait même unejLr|^-belle chose $i la desski d^VaU- 
jeor était 4Eiussi ferme qi^e soQc6lorls est aéduisaiH* 

, Ii^apperc(Hs-|€ pas enicore un effet de faïae ? 



(0 Ycrt de Colardeaa. 
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LE ISUNB HOMME. 

Oui ; c'est Inèa 'de Coêlto ( n^. 346 )• La acëne ne 
manque pas 4'iotérèt ; le jeu mystérieux des ombres ec 
des reflets est rendu avec un talent rare ^ et Ton assurs 

3ue le site est fidèlement représenté ; mais le os^vrt 
'Inès est repousssant ; c'est un tableau digne d'oracr 
les romans de Mad« de Raddîfiè. ^ 

M. LE BLÂKC. 

En voici un d'un genre plus gai : le marchand foraim 
de 2>/xi/«/i^. (N^5i8,) 

LE JEUNE HOMME. 

Il a bien son prix vraiment ! cette porte est beaucoup 
trop large pour l'ouverture qu'elle doit fermer jnpuds la 
figures sont d'une naïveté j c'est la nature même. 

M. LE.BL ARC. 

J'aime ce portrait de S. M. la Reine Hortense « pat 

Mlle. Cto<fc/roi.(N\4i8..) 

LE JÊUHB HOMMB« ^. 

Il est dans le manière de Gérard. 

M. LE BLÀlfC. 

Trouves- VOUS que ce soit la plus mauvaise? 

LE JXUSE HOMME,, 

YoQS'Connatssez tous oes Laurent ( depuis le n^, SSi , 
jusqu'au n"*. 54o ) ; on les trouva d'une conleur agréable. 
Ne vous semblent-ils pas un peu fades ? 

M. LE BLANC. 

Un peu; c'est de la peinture de porcelaine; mais je 
Gonçpis qu'elle trouve des amateurs ; ces teintes sont si 
douces et si putes ; ces petites femm^s^nt si jolies* 

LE JEUNE HOMME. 

Parle&-moi de Mlle. Leacot : c'est là un talent vé^ 
«îtable I son dessin n'est pas maniéré ; elle ne brîlieate 
fias'sati ooloris... 
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11. LE BLA.NG, 

II vant mfeux ainsi que trop lisse ; mais ()àiand elle 
fondrait davantage ses demi-teintes y je crois que ces 
ubleaux n'y perdraient pas« 

LE JEUNE HOMME. " ' 

J'aime sa touche^ telle qu'elle est; je la trouve facile 
et piquaiHÉ». Voyez ce baisement des pieds ( no. 676 ) 
c'est une composition délicieuse. . 

Dans laquielle il y a bien des négligences. 

LE JEUNE HOMME. 

Oh ! vous êtes maintenant trop difficile. Je vois bien 
comme vous, sans inanité ^ toutes les imperfections d'un 
ouvrage , mais quand le bon coùapehse le tuauvais , je 
ne me montre pas si révère... 

k; L E B L A N C. * 

Surtout envers les jolies femmes. Tenez, voilà un chai^ 
mant tableau de Moui, Senfières , plus joli que les vers 
qu'on a faits pour elle : le sujet est tir é^ d'un comau que . 
Vous devez aimer (n°. 845). 

LE JEUNE HO^ME. 

Le roman de Mathilde ? ah ! j'en suis fou ; l'épisode 
est d'un fort bon choix. Ces deux charmantes figures soàt 
|>ien groupées.9 et ^ si la couleur manque uii peu de force, 
^Ue est jdu moins pure et harmonieuse. 

M. LE BLANC. . . • 

« 

Avez-vous vu cç portrait peint en cire? 

L E JEUNE H O MME. 

•Par M. Paillât ^ Montahertl ( n». 690 ) ; oni certes 
je l'ai vu ; c'est fort beau de loin ^ mais ^ de près , votfe 
serviteur très-humble. Il ne faut pourtant pas dédaigner 
Je procédé inventé ou relipuvé par ce peintre. Peut-être 
ce iVL'PaiUoty dont uoid, je crois, le premier essai 9 par- 
viendra- t-il à perfectionner la préparation de son encaflisr 
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tique et l'empâtement de ses couleurs ; il fera , pour Ion | 

de irës-beaux porCraits ; son dessin est d'un fort bon 

style. 

.Jl. LEBLANC, 

M. Réçoil brille peu cette anrtée ( le Tournois , n*** 7 63 .) 

LE/EtlNE HOMldLB. 

I 

Dites plutJlt qu'il brille trop ; j'aime assez qu^on peigne 
dans le clair 9 mais , ayant toi|t j j'aime la nature et vous ^ 
conviendrez avec moi que ce gris d'azur est un ton faciica* 

M. L£ BLANC^ en souriante 
Le bien lapis. est à la mode. 

LE JEUNEHOM M*Fi 

Malheur au peintre qui ne .s'affranchit pas de ses 
lois éphémères; je n^a suis^ moi, que pour mes habits, 
et sans vanité y mes tablons, n'en portent nullement 
l'empreinte. 

AfOnez, pourtant, que cette touche fine et caressée y a 
bien du charme. 

LEJETJNEHOMME» 

J'avoue quÊ c'est bien faux et bien froid* ' 

M. LEBLASf C. 

Vous ferez^ du moins , graoe au dessin. 

Oui, je reconnais lé talent de l'auteur^ dans quelques 
parties ; je n'aime point la grimace que fiiit Duguescfin y 
nappé à la visière ; elle me rappelle trop cette Zaïre , à 
qui ua.Orosmane maladroit enlonçaitle doigt dans l'œil; 
mais ceci est la faute du sujet que je ne. trouva pas bien 
choisi. Quant aii' personnage qui sonne de la trompe et 
à jcelui qui tient un Ëiisceau de ronces , ils sont d'une très- 
belle couleur et d'un excellent goût de dessin ; ce tableau , 
en6n, n^est pas bon , mais il ne peut être Touvrage que. 
d'un peintre très-disiingué . . . . j venez- vous , enfin y 
voir mon tableau ? 
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M. LEBLÀZrc7 

Et l'Arabe de M.' Mausifiiaae ( n**. 627 \j est^-ce que je 
— puis me disj^enser d^y jeter un eoup-d'œil / 

liE JSUNE HOMME. 

Eh ! bien j qu'en dites-vous ? 

M. LEBLANC» 

Qu'il est plein d'originalité, de vie et de sentiment; 
que sa douleur m'inspire^un vif intérêt. Le pauvre hommt I 
il pleure son cheval comme nous pleurerions nous autres 
la perte d'une femme. 

I«E JEUNE HOMME. 

Hélas! oui ; avec cette différence qu'il se déisole sans té- 
moins , ce qui ne peut paraître suspect. 



M 



EnGn , nous entrons dans la longue galerie d'Apollon. 
Si l'on excepte les dessins de Fragonardy les délicieux 
portraits de la famille Impériale d'Autriche , par Isabeyy 
les excellentes gravures de Masaart .( 1 ), et de Desnoyers 
(*2), les miniatures d'^2!/^u9/27z, les charmans paysages 
de Swehach; les vues riches et si pittoresques de M. Tur- 
pin de Circéj les scènes rnsliques de Demarne^ j'ai passé 
en revue, je crois, les meilleurs ouvrages de l'exposition. 
Admirons maintenant la T^ue du Parc de mon modeste 
conducteur. • . . ' 

J'étais en contemplation devant ce pauvre tableau, dont 
je ne veux pas dire le numéro, et je tâchais de modérer 
poliment l'adniiration de l'auteur pour son propre ou- 
vrage , lorsque mon diable de libraire , que je ne savais pas 
là, m'abordant avec sa brusquerie naturelle, me dit du 
ion que vous lui connaissez : eh ! bien, êtes-vous encore 
en extase? méditez-vous quelques beaux élogea, bien exa- 
gérés et bien faux? Le tableau que vous avez devant les 



(0 Lea Muses , d'après Jules Bomaln , et le portrak de 8. £. M. le duc 

dafeUre. ; î ' ^ *^ 

(a) La Vierge aux Bochcrs^ d*aK)r$8 Léenard de Viacyj-etlc pcutiftll 
de S. A. le prince de Béoevcjit. 
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?reux ) n'est pas fait pour VOUS inspirer. — Chut! chut! ■ 
ui dis-je , en lui faisant des signes. — Comment chut! la 
chose est plaisante; vous voulez, peut*ètre, m'empêcher 
de dire que cette f^ue est Une croûte abominable. 

LE JEUNE HOMMB^ OU libraire. 
Qu'est-ce ? qui ètes<-vous ? de quoi parlez-vous f 

LE LiBRÀiKE, durement. 

« 

Je parle de cette misérable production qui est Id honte 
du salon , et dont monsieur prétend sans doute nous Ëdre 
le plus pompeux éloge. * 

iK JEUNE novL'yLZffujrieuoè: 

Apprenez que j'en suis Fauteur ; tout le monde m'en 
fait' compliment ; et , sans inanité y le .public s'y connaît 
lui peu mieux que vous. . . 

lblibraire^ s'eyhportatit. 

Sans panité ! sans vanité ! . . si vous vous croyez un 
bon peintre j vous iit'ète^ pas sans vanité» 

A ce hiot la dispute s'écha^flfe j je vis \e moment où ^ 
à défaut de cannes y on allait en venir aux, mains. Déjà ^ 
les curieux s'attroupaient ; j'appelai prudemmefft le gar-* 
dien Dugoure , homme sage et ferme ; il eut bientôt 
terminé la querelle par la séparation des combattans : je 
perdis de vue y et sans nul regret y mon jeune homme 
sans panité y et je m'atta(3i2â jiux pas du libraire. Eh! 
bien ^ lui dis-je , mon cher Lenoiry imprimerez-^vous 
ma brochure. 

LE LlHaAlRE LENOIR. 

Fi donc I je voulais un critique sévère^ et non pas un 
prôneur de coteries. 

M. LEBLANC. 

Vous me croyez donc bien indulgent* 

LENOIR. 

Dites flatteur y ce sera le mot. 

M. LEBLANC. 

£h bien! tenez ^ faisons une chose 5 si j'ai la manie de 
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Ïoir %<nit et\ b^u , vous a^ez un peu le défaut contraire^ 
^ùixt xxn élbge que fA &it , vous avez bien fait yingt cri- 
tiques* •• 

lêhoir; 
Où en Toulei-Tous Tenir 7 . 

K. LEBLANC.'' 

Imprimez notre conversation ; s'il est vrai que la vérité 
soit placée entre déxx extrêmes , nos lecteurs la trouveront 
•Sus peine. 

LElfOIR. 

Eh ! mais. . • votr« idée. . • 

X.. LElCAirc. 

Peut èttv bdnnç. Un sage dit qu'en f dute chose 9 le bien 
se trouve auprès du mal ; notre brochure en sera une 
nouvelle preuve. Nous la nommerons JJe Noir et le 
Blcmc. • 

LÈKOIR. 

AUçnSf mofi chi^^ j'en cours la chance... mais s'il y avait 
]^nr de nùir que de blanc, notu aurions bien plus de débiti 
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